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Mura», Seslare une ht» l a î l e i s « a p r è s • 
' s u â t aaa pal* à MM* 4è»cua*tea i tout a 
été i H . O - d w s s » , M M M H M M . 

f Le citoyen U I R R H H M M en revue 
] • • diftteuhisu ijse VA—Il11 *• Syndicale 
des mineur» ee n i _ tt*S*» st do Nord 
• rencoutréee dépavasse* origine. Il pari» 
de la < irô vs d'Anna»* tflM »t dOKongédie-
mentdai Ht milita»»»>•» la cria» minière 
de 1884 * 18». de» seM—a coupée impo
sée» M I mlaeere, dee salairoa Se famine, 
da rrntarvaMtoo aaa » « l l » l Mineur» et 
de» ingénia»» arasés e t M M i m frap-

Ï
iant les ciMyaaa la»<lm»lw. «ssngadiant 
i» mineurs et la* SégMlfcnt auk foudres 

dea autres emplovssrs. Voilà, dit-il. com-
ment le» «xaloiunia respectent ta loi »ur 
le» syndicat*) arofesmosmala. 

En 188», la eitaatiou des ouvriers mi
neurs était équivalente k celle du f r ;at. 
Indépeadamment de» aalaires dérisoires, 
l e Maître mineur paaiait dans le» (ailles 
et tenait aux ouvriers !e /««gage suivant : 

« Voas savez, il y s des wagons, at aa-

msmAwcB miiAL* t 

jourd'nai. vous na remanierez à la aurfac» ^ | Hamaaité 
qu'à 4 OS 5 heure» >. 

L* mineur, n'ayant plu» da paia dan* 
soa s e s , jfls» d'aaa dans son flaeen, était 
obCaé ta» praleagar aaa «*iour daas la 
miS*. «sèSSS SD ayast Isan St 10il . 

P«ta l«OMd*u* parle da la greva é> ***# 
de l augantation da prix 'les charbon», da 
l'augmentation moine élevé» das salaire»; 
il s'éteu I eur 1 intervention officielle en 
I8i»t das» an deuxième conflit, aur 1» i 
condition» ds la bats*» de* salaire?, de 
l'intervention des pouvoirs publics, cutrs 
la Capital et te Travail. 

Arrivas: aax g'éva» de mineur» a» 18:>3 
il e'Serie : Ah, ici, la rôle dee pouvoir» a 
changé: as lieu d'être da côté des raturât. 
du c té ds* malheureux, ie gouvernement 
d'alore. TTéSr.de par M. Dapar. a mis à la 
dispoeitioadea co.uaagare* houillèree, lu 
force armé», accompagatee das abus de 
pouvo r» et d autorité. 

Uepais cette date, de nombreux ouvrière 
ont êf» congédiée ; e s a renvoya et la.esé 
aaa* m—a tas» i»» militant» du syndicat. 
Useras est iro» a i i t l i . dan» certains ea-
droits, de trouver une ealle pour fearada? 
réasùaasi la ipnirveraaaaest aaaéiaa cooli-
nna l'taarv»» acfaata sa calai da Uatpcy. 
Beoaasaavaaas auaiateoaBt «ra'aprea taatde 
n _ e r e s . au'apn ée tant da aouifrencea iee 
mineure n'osent plue appraaoar no* réo-
ai—« H»aieqn* e'eat poeKeua une question 
dssteàsv 

Sleélè itsaUfcareéa «ou» le gouvernement 
M ta IMaaMias» esaritehet». 

«dans le grand éevoir da 
^ où le pra*Sa4 amour 
lalistes pour t'hamaaité, 

l est-ion essx Mi tosSbent 
les» l e t f r s latte poar I axtstance 

c'eït Tinduatrlalisme meurtrier qui 
broie déni ses machines, qui tue par le 
chômage et ees n c i i d» pruductioa. qui 
empoisonne par se» produits falsifiés, qui 
affame par ses rabais de sslaire et sa 
cherté de* vivre*, qui décima par l'épidé
mie dee logement* insala ires et par la 
tubercalose de ta misère, des milliers et 
ses millier» d* gène de toae Ages st de 
toucaexa» Lé. caaontée* tasrerrectioua 
da la etséare qui apportent leur douloureux 
cent In gant aex a mfi'rascea incalculables 

Les hôpitaux sont insuffisants . il n'y s 
pas aasae de lits ; pas assez de plaeaa 
sour MMveir las blsseés et les malades ; 
les soins médicaux A domicile, l'aaais-
tanca médicale gratuite dans les campa
gnes, exigent des ressources et an dévoue -
méat considérables. 

Mais los hôpitaux eax-memet sont la 
plupart, par leur construction, dss foyers ' 

La diacosaion étant ouverte eur la res 
noaseailUA «es j atrooe en matière d'ac 
aidante, le c.toyen HAZKLEM. de l'Union 
nationale anglaise déclare qu'il SSt tieu-
raax Sé lee oatte fois d'accard avec Bas 
collègue» d » autres pays pour faire in
comber toute la reeponàabil te dee acci 
danta e sr les empieyears II aat racmi 
d'ans ru'il faat osa U rai safenleaux em-
ptovesr» a M léoce é'smeauchage en fai-
snat signer e s t avr.ars un coatraé Inar 
•rrtseaat «et a respjasa irtité. Toujours, 
dét-it. I en.playenr doit itre résonna ible, 
toa ours H d'vrt parer les roerneareat 
matités, on lea fsm.il a ayant perdu an aa 
pSSdear* de* leurs. 

l e cSoren atOVCB, éayaiaareat membre 
daf( naon nationale, e'aaaeois aux aéria-
ratiae» de aaa collègue HAZKLKSI : il dé
veloppe la nécesa té pour 1 • ouvrier» mi-
naura, d anvo or u la U a œ u r i dee dépu
tée ouvrier» ,'ceux-lé. dit 4, connaissant 
leur» so irtrnnc JS et feront tous leurs ef 
fort» pour taira tr.ompner aaaa lae t'arle-
mente, lae rétarmee oavricres. 

l « catovan L vMENDI't dM «aaa l'ranre. 
ip f eavrter eatjrtassé), H •»« a'Sigé 

oroflac 
arrêta preave qu'il y a fauta Se fax 

, Istft paar ohtenrr une indemnité quel 
osttuue : H é té are que cela «St Imposai le 
Car l'onvrlerejui ra t témoigner que son 
ratrnn a*tr-«p nearals At receident, eait 
bien ciné le len>ei,aui il sereit congédié 
lai «t las a a s i et même aiftnalo aux au
tre* eairoon das compagnies voisines. 

. Kn préeeaca de cas ..iiliculté» rencan 
taéaa par tas vieti.nes e il Sa l'aiphyxie. 
Sa ss-issn, soit das tnend itiana oà das 
dkonlainavit» il en résatte que ta plupart 
da aas inalhnireax se trouvent, aprda la 

i <ra*'ls oat <n urée, cbiwéa d» • 
i la faim qai eut terr.ble, ou 

ewtla Sa ta ma» icité qw ddpaane. 
t * éjaaa en d«a dépu eu, en l'ranea. a 

arjeé aa prajet, qaw, «ou* en né denoant 
pas * t'oavr.er ;i meur tonte» les garantie» 
sTérSssalrrS rsaviait nu moine r e p o t i a 
Sfea «S testa» a rconsKaacea las a,n-
plojeurs. Cette loi • luanea à U diecoa 
•ion St snx dalibératioat dee Sénateurs 
an est e*rt<e mâconaai»e..ble. Mlle asl S 
•aejvosM aaam.ea à taure délibérations. 
Meus deaiandoBs qu'elle noue donne las 
garanti aa et que toujoare la raeponssbilité 
SSK à la aaarga do» employeurs, qa'en 
santés eSwonstancee les victimes d'ace 
«esta paieaen: manger e* que la* veuves 
«t Ms arahalin» des viotiSBiS lorlqu 1 j 

Ira o>ari du ninri atéS^éro, eoient pen 

Le citoyen MAPOîLLK. di'legnt bel^e 
développe longuement la etntiatistiquo »ei 
OStrter , b a s e i* en Balfiqse. H conclnt 
daine le même eens que le citoyen L.">-
M>if0IN 

a épWémie ; on mêle trop, dans les selles 
das mala es atteints da malalies diliéren-
tec. D autre part, les médseina eont. en 
grands partie, des professeure oubliant 
souvent uua la acîence ne doit paa se sé
parer de I Humanité et ,ue les maladee ne 
vont pas es faire traiter 1 1 hôpital pour 
leur earvir uniquement de »u,ets d'ôtnde. 

Un pourrait il est vrai.grdee é un- orga 
n sation plus s.rieuse de 1 assistance mé
dicale à domicile, .irriver, un jour os l'an
tre, é ne plue avoir dans le- h'ipttanx qu« 
le* blsssés et ira malades ne pouvant être 
traitée e t a e pouvant auorir qua l'hôpital 
Nous n'«riveres,s, cependant, à oa grand 
résultat qua loi-aque l'aaaistaoce médicale 
nnra saadi^peneatras, aee ialiratere et 
infirmière» allant soigner la» malade» A 
Uomicile 

Mais A yovr ces filles, dits* s iurs de 
etiartté p^re.ouranl iaa salle» d'Uôpitanx, 
allant, de , lil en lit 'porter Secours aux 
aouilraiits,, e> né tr"o ivarit Bads leur labo
rieuse vie da céiibdt. 'd autre i\?rce é résie-
Xer aux pfais'rs'd j'ut élld» dont sevrés que 
<laae l'aiapo* du Q-.rfSt.M.ihs tidésl qu on 
lear a la_t depuis leur tendre enfance d au 
paradia s\,ra-(ar 'o:fra.'uvcc toifa ace dé
lices ,nalfêraolè«.*on*gf*teftto'de lnB pren
ne* pour d'ihcdmparà les hiartyrea. 

Chaque' foi* <>',1 a'été* qdestioa de laiei-
sar las h ip'itaiix." i-haiiic' fois qu'il a été 
qaeetion i!e're':ip1ac*er ee* svar» qui ne 
sont* apree tout, <fue*d'a*rdénteii zcletrice* 
du eathoiiclsiife ," f r" rfe»' infirmières 
la que*, danfe ltf btrt -t'aeSurer aux malades 
leur libeMé' d« cttiScenec. on a opposé 
riineuss.'oillts'qii •! y aurait ds l a s r s u -
plsoeriitf'emr.tt pour la négation qn'elles 
uppartent af Irf stcnl .co qu'elles font de ' 
laar vie é'aoPgner Iee dou.eorsat «panser 
Isa plaies ' ' 

Cclaequiv-aufa dire qu'il n'y a que la 
cro.auceMr un eéiour ceins.e, "îi / e s c s -
t:hr'ist trio» «rvec dss li-trous d'anges et 
de sain!», qu'il n'v a que la reliai n ca
tholique, qui rr t .e tel; divoiisaiente et 
provo|U*<i« tsla eaoria •« 

Go qu'on ouuii dj jioa» dira, et M qe'il 
y a de ptasj exact. c«*t <(uapr«*qva toute* 
oea fille*, qui se commuent dan-, aa IBU-
Vle célibat pour l*aass»» SB l>teaet la 
crainte a diaoie. sont de paair:s «-pue-
lineS, élevées dan-, Iee couvents, ne • on-

, naissant riiin da la vie extoneare et aa 
cjndamnao* A vivra dana tes Noattaaa an 
aaiUau doa aoaSbaaoao hatiia • • • aieaSaa» 
leurs scoratadéaars. ea quel aa pitisaeaS 
pour iaa tsaéatioo» dn aa i on. oan* aaa 
•or:» de frénésie religisuee resterei de-
vote* hvatér.quea. parce qu'elles ont paar 
de la ruo et de la ii. erte. parce quelle» 
< raignent cette raciie n u i t i o a irameuee, 
m ,1 y a a* i eu n'élu» et tant de raprouvea 
et u ou viennent ces no niirau ea épevae 
nutnaines que la mieère fait échoir daae 
los établissements nosi.uelier». 

Carte*, cl.ee peuvent, per la eimplicité 
cl la mon i. n e d» 1 nr v e raonu*t.que . 
elles peuvent par leur communiante re
ligieux et relibate ra, rester dan> las liôpi-
t-ux et autres usi es de deuieur, donner 
leur» soins etleu-s ie eur» pour un pécule 
tt d'ut repse par j u.-. 

i.iles ne sont pa* l<* srules pourtant t 
se s sen or ainsi dan» le» hôpitaux en 

oignant le* malade* : cee servants oui, 
onirne ellee, pèsent et eon'ractsnt due 
eeilemeot queil-s Vei malidies taberea 

leukS» et infect eu*"*, sont moine payés 
,]••« les • i ur* et sunt moin* bien nourri* 
qu'elles 

lie apportent aux a'ine dea malades le 
miv ,,c aav uc icnt, uoii|» i»a n'aient point 
l'espoir do paradia comme idéal. 

guui |U onon diaa, les aorare da la cUa-
ritepeuvent ètrj re npiac es par des in-
Urinierc» 1 nquce autai dévouées qu'elle*, 
pour n* pas dire plue, et n'ayant pourtaM 
a'.iutre idéal que à'auM>ar de 1 tiB.nanSe at 
n attendant d'autre reeampence que la sa-
tiafaction du devoir aocetnpii. 

Le oevoueneat es: ta qualité dominante 
de la lem ne du peu. le on voit, chauue 
jour, des fi rame», d'excellentes voilions 
venir en aiue à la femme qui met un cn-

1*«t M fflétiee, esafir e s «hevet des ma-
ladee pour iee soigner, secourir I enfant 
qui s e Masse ea jouant, prendre à leur 
chart-e ds* orpheiins os dss enfante aban-
doaaèe 

Psadant Iee révolutions, on voit les 
bonamas qui se battent peur leur droite! 
pour la justice et les femmss qui ramas
sent tas l lestés derrière H* barncides, 
le» coadu sent en 1 eu sue, font de la char
pie al ss transforment en véritables mfir-
BBtwea. soignant avec un ecaur plein de 
pitié at une aollieitnde sans bornes, aussi 
bien tes soldat* que les bloasier», consi
dérant, en bonne* mère* qu'elles aont. les 
uns st las autres comme les enfante du 
peupla, te* fil* de la nation, tous victimes 
des injustices socialistes st de» guerres 
sivHrs qu ellss font naître-

Quand un fléan quelconque sôvit quel
que part, un immense incendie, une inon
dation, un naufrage, «ne cp demie de peste 
ou de choléra «u autre terrible catastra 
ohe, «Vst le peuple qui dépense le plus de 
courage et le p a s d énergie an sauvstsgs 
de* inallieureuees victimes. 

uni, c'est dans 1s peup'e qa« l'on trouve 
des trésors de dévouement et la plus haute' 
Botioil de eolidarité eociale. 

Non son* ne scron* ^uêr > «n peine de 
trou/er des infirmières la que-, vrai usât 
femmes de «eur, oomaranant à merveille 
leur r i » dans la aociété, le jour o i la Ké-

: u lique voudra s'en charger, établir des 
colea dinar srie, instruire Iee fil.e* nu 

peuple dans les : rineipes de solidarité, 
en faire les meeeegères de la Irat truite, 
l u." inculquer au c our i'amour de l'.iuma-
aite et leur devoir de secars ou de mère* 
envers les pe:it» et Isa faiolee que l'odieux 
é<oisme du chacun pjnrsot abat sei» pi-
t é . 

ces femmes sont capables de plu* de 
d'vouement qao le* hammes, parce 
qu'ai)»* sont faitasponr l'amear et I» paix 

Lare» qu eliee eiuffrent aortau'. plu» que 
is homme* at ont, par asstséqsiata le 

cosur plu* ouvert a fa aompsesion 
• l e * grande* misères sont féroces, a 

dit Miohe'et; eil-s frappent plutôt les 
taibUs. elles maltraitent lea ea ants. les 
femmes ' teii ptu» que la» liotnrati . Le* 
lemme», I •* pauvre» femmes, vivent, piur 
la plupart, renferme**, at l i ses elle* 
filent, ell e causent, elles ne sont RU 1rs en 
état, le jour o'i tout m»n lue. de chercher 
leur vie Chose douloureuse d penser, la 
lemme l'être relatif qui ne peut vivre qu'A 
duux est plus souvent eau e que l'boma.e 
Lui, il tr-iuvc partout la sociét», se. crée 
d>s rapports note • m . RRo elle n'eej rien 
• an» la tanilla I t la famiilo I ac.-able. tout 
I > poide porte e ,r elle i ile resta aa froid 
IO£iS dameuldè et dénué, avec de» en
fants qui pleo-ent ou malade»,.mourants. 
• t qui a» pleurent plus . » 

v est porc* que lea femmes souffrent, 
voient sauTrir leurs enfants, leurs, épja*. 
leure frère», leure p a r e t i , les êtres qui 
leur sont chars, et <s'-e!|es 'eur viennent 
en s di, panse t I»» plais i, tarissent Iee 
larmes et cansol ni de leur mieux, qa ' l -
le . si nt naturelle aient portée* vers .a j.en 
et tout ce qui est solidarité sociale. 

Nous pauvons affirmer, en toute certi
tude, que quaa : las administrateurs renu-
bl.caina v»ndroat remplsesr Iee saur* 
dites ce ebnriéépard»» innVmi'res ta uc» 
dan» le* hospices et les hôpitaux, il ne 
manquera pi* de t'a mue* d* dévoue:aeat 
et ..ec : tir pour re i plircette nobleu.ue.on 
d'humanité 

A l'er s t!u r* te. les femmes prennent 
d* pètrs e.-i pins leur place oan* I A;»:«-
taaw puatias* 

H. GHKS^lllïRK. 

QBWSTDMS tOCALfS 

A F F A I R E S O'ORIEMT 
Atheaee. 9 raie. 

alsl&réi'armiaéica conclu, le* Turcir-
fueent la :.av.galon Hors da golfe d'An-
drsètsl, 

lia concentrent dea troupes ea Theiea'ie 
o . les irregnliere o:t mcen.'ié ie villa.-e 
d e l ' i v n . 

Le gouvarnetneat grès a proteste contre 
c:s faits aupr.-s de* puisiancs*. 

C O M M I S S I O N OU B U D G E T 
Paria, 'J juta. 

L» Commi»»ion du laidtrst du IS07 s'est 
réunie celte après-:n di. I Ile a entendu 
d'abord le lester J an leppor; de M. hranf. 
ssr le projet dé êi révcsimt dj I impôt 
foncier eur la j r .pnetd non bâti*. Ce rap
port : e.-s distribue demain a la Cbainbre. 

n . Kraatz do t eo«u. te exposer uu cer
tain nomore de moaihcStions qu'il propo*î 
d apporter aa Beeood p ajet oe reforme 
fis) aie celui relatif a m taxe d'nab.tat oo 
et à l'impôt des i-ortes et fenêtres. Ces 
nxivaatea propositions permettraient de 
• ipprio».' totalement la coairil.uti. n de-
p rtes et Fenêtres. 

C O N Û f t É S D E L O N D R E S 
Londres, Ojaia. 

Cslvignne s préeiddatijourd huila séance 
do ongcèe international dea m usure 

LcOnarr&ea voté, àluaanim. e. une ré 
, aoluu.m mlalivç k la reap >uaebiliié pâtre-
! aaaVe a» mati'Té d accidenta. 

DU THÉÂTRE 

Rapport de X. Staes-Bramo 
Le rapport asivant a été distribué aux f oa-

sellier* municipaux : 

Messieurs, 
L'administration municipale,an invitant 

la Conseil k nommer cette commission 
spéciale dans sa dernière séance, n'a paa 
ru 1 intention d éviter les responeebilités 
et de confier à la commission un travail 
qui ne lui appartenait pas 

KUe sait que c est i elle qu'incombe le 
soin d'étudier et de préparer les projets à 
proposer au Conseil municipal et elle n'en
tend pas se soustraire a ce devoir. 

Mlle a seulement voulu, vn l'urgence, 
gagner du temps en voue demandant de 
supprimer la formalité du dépôt du rap
port. 

c est qn'en effet, Messieurs, si neue ven
ions aboutir et arriver d éclairer notre 
théâtre par la lumière ôlictr que, pour la 
procnaina saison théâtrale, il est plu» que 
temps de nous mettre d 1 ouvre 

N-IUI avons oac 1 honneur de vous pré
senter aujoard'nai le projet que l'Adminis
tration soumet à votre appréciation-, par 
dè'érenca pour la commission et pour 
vous pronver avec quel soin ces études 
ont i te faite», non-, \ou» soumettons es 
même t une» et *n communication le* dif
férent» projeté qui nous ont été remis. 

l'onr retondre une pareille qaes'.iofl, 
noue ne pouvions imposaraux ingenieurs-
électrieiene aucun projet ferme ; force était 
de laisser chacun d'eux donner l'essor à 
ion nitiative, d'autant plue qu'il ne s'a-
g **ait p: n t u • tient d'éclairer le théâtre, 
•nui* encore de produire i énergie néeee-
• oro et ce, dane l'enceinte mô ne du théâ
tre, ci n u s voulion* éviter un procè* avec 
la Compagnie dn gai. 

Nous nous sommes dîne uarnée i indi
quer à chacm de* concurrent* lea g an 
Ses ligues dn programme : pour fa re 
droit à quelques reclamatione tardives, 
nous avona prorogé le d lai jusqu'au 3 
juin ce qai noc* a valu trois nouveaux 
projet», qui pour être venu «les derniers, 
n'ont pas été les moins étudias 

Nous avons fait appel à un spécialiste, 
dont la compétence . t l'indepenjanea nous 
étaient assurées par les fonction» qu'il 
occu',19. M. KOUX. directearda bureau de 
co ttr de dee installations éleetriquea de 
I ' .ne , qui a bien voulu a charger de faira 
un claasement des différents projets qui 
Bons ont été remis. 

Notre rapport comprendra donc deux 
parties i 

liane la prsmlen nous feront un exa
men cr.lique dee différents projets qai 
nous ont été «cuinis par divers concur-
r nt» : dan* le deuxième noue voae expo
serons le pro et auquel nous nous aommes 
arr té* et que non» voua proposona-

l'il .NTIKRi: PARTIE 
Le* en'.r preneur* qui ont soumis des 

pro ets ponr l'éelair.-ige é'netrique du 
ibé ,tre de Llle, sont au nom are de neuf, 
savoir : 

l. La Compagnie d'éclairage au gaz de 
Lille. I projet. — J. VM Mathelin ett .ar-
i isr ée Parts, i projet*. — 3. M. Faiiiua 
liennon. de Nancy, I projet. — 4. M>1. 
L m ird-Uér.a et Ce de Lyon. Il projets. 
— :. La i i.vsoii Hreguet de Paris i pro
jet- — a. La Kocicts inaustrielie de mo-
teura électrique» de i'ari», 1 projet. — 
* ^ J # r l»W«*.«w, « » ! • • » * • , * a*1 m» '*- • • 
C» Société Générais das Industries éeono-
mi cae». de Paris. 1 projet — ». La So
ciété ilsaeiennc de Coastrnetions méca
niques de Heifort (MM. de Loriol et l er-
m net. agonie é Lille . f projets. 

Au pount de vat techni]ue res projets 
proie t ee div.scr en trois catégorisa : 

1 lourniture directe d> 1 énergie élec
trique par 1* aeeleur da la ville ; - pro
duction de l'en rgie électrique par des 
mcteure à gaz commandant dee dynamos : 

. pr i-ur'.ion d* lénerg.e électrique par 
dee merhince à vspeur cotnui:.n ant dea 
dyna : o». 

rSaiéaVi Bflem prnérates. — Avant d'a
border l'examen cr li-ioe dea trois catàgo-
ne>. a aéS niions sndiquer la quintité d é-
uergie élee riuue à lorratr en nou» basant 
sur un nom' rc de reprâsentations éqatva 
, I B : à 'MO représentât oc» ordinauss de 
Sis beurea. Par une répartition judicieuse 
dea laopee dnn» ie* diirérentea partie* du 
Théâtre et un allunege r a i e n I des lam
pes de la se ne. d» la salle, des foyers, 
cira negacemente et dee locaax de l'admi-
mstrasion. nou» avon» raconnn que lu 
puissance électrique uacess»ire pendant 
e jeu et pendant lea entractes et nt senti-
..ement la inJinc et égalée 115 Kilowatt», 
-oit *e isi.iemeat M) chevaux. 

Utduiée moyenne des représentations 
étant ils (i heures, la quantité d'onsrzie 
é ecti ique à fournir est 3". x fi — S1U kilj-
ivntts I sur». 

Ea e nuptial 2 I.ibgrammet de char' on 
par l.ilow.itthcure, la dépen*e de charbon 
n .> raucs la tonne aéra de T fr, M par 
•oirée, et pour 2u0 reprteenlstion* on 
aura : 

Charbon, t.SOO fr. ; huils et chiffons, 
500 fr. ; réparations et entretien, 60J fr. ; 
Désinoruttants st divers, 200 fr. — Total, 
2.700 fr. 

Or, 1s nombre de kilowatts-heure pro
duits étant de naxoxeoO" égale 420 0, le pris 
de revient da kilowatt heure net revient 
à 270) : 42.00J égale ti centime», I. 

En tsasnt compte, de» ealaires des mé
canicien» st du chauffeur, es prix s'élèvs 
A 18 centimes. 

La depeass annuelle de 1 éclairage élec
trique « beaucoup plue intenee que l'éclai
rage au gaz astuel » se répartit comms 
suit : 

Force motrice, ?-700 f r ; Salaires, 4.300 
fr^ Lampes et charboca dea arcs, 2.000 
fr ; Accumulateurs pour secours, 3,000 fr. 
Total. 12 500 rr. 

or.l'écUirage actuel au gaz coûte 17 500 
francs, soit 5,000 francs de plu* et, comme 
nous le disions tout S l'heure, eet beau 
coup moins intense que celai prévs par 
l'éclairage électrique. 

Revenons maintenant à l'examen des 
différents projets : 

ire çatégor.e. — La Compagnie Conti
nentale d éclairage au gaz de Lille propo
se sealad'doiairer directement le i neutre 
en reliant l'installation intérieure à son 
résssu de dieiribution. 

I Le propose de fournir 23,00 kilowatts-
heure pour la somms ds 17.500 frsacs chif
fre payé aujourd bai ponr le gez, et ei la 
quantité d'énergie dépassait 25.000 kilo
watts-heure, i excèdent serait payé i rai
son de 0,60 centime* 1* kiiowutt-heare Or 
le chiffre prévu étant de 45.000 kilowatts -
heure par an, noue auriona é payer 17,500 
plus 20.000 kilowslts-henre x 0,(10 c. soit 
17.500 x 12000 égalent 29,500 frsncs. soit 
une moyenne de 0 fr 03 I* kilowatt heure 
tandia que le prix total de revient par la 
va eur est de 0,18 centimes. 

Ces chiffrés sont «uffisamment éloquents 
pour qu'il soit inutile d'insister. 

2e caléjorie. — Les entrepreneurs ayant 
proposé l'emploi de moteur» d gaz, eont : 

1, Fabiue Henrion. de Nancy: 2. l-om 
berd-Udrin st Lie, de Lyon ; il. La Société 
Générale des lioiusine» Kconomiqucs.de 
Paris ; ». Mathelin et Gsrnier. 

Avec lea meilleure moteur» à gaz, la 
consommât on «al de 1 mètre cube de gaz 
par kilowatt-heure : or, la compagnie 
i ontnentale d'éclairage aa gaz n'ayant 
pas consenti 4 un prix moindre ds 15 cen
time* le mitre ciiue, les frai» da produc
tion de l'énergie électrique eeraient de 16 
centimee le kilowatt-heure tandia qu» par 
la vapeur ce prix eerait daii.i centimes 
comme nous 1 avona montré plus haut 

La dépense serait deux fuis et demis 
plus élevée. 

Dans ces conditions, il n'y a pas lieu de 
songer é 1 emploi de moteurs S gaz 

.?«•« catéion*. — Les entrepreneurs 
avant proposé la production de 1 énergie 
éleotriqua au moyen de moteur* â vapeur 
soat : 

i MM. Matbelin et Harn.er. 2. MM. 
Lombard-Gerin et Cia ; 3. La Maieon Dra
guât : 4. La .>oe été In lustro lie de moteurs 
ola.itr.qne» et u vapeur , 5. La Société A.I-
sxc.enne de construirons mécaniques 

Tous ce» projet» comportent deux par
ties : lune relative A la production de 
I n r-'ie électrique ; lautr à I t clairege-
int rieur proprement dut du théâtre. 

La première eet de teaucouo la plus 
importante, parce qu; c,'est du Systems 
prop-sé que dépead toute l'économe de 
I exploitation, la régularité et la sûreté du 
fonctionnement. an somme, la satisfaction 
da pu ilic et de 1 administration rndean è 
leur point de vue particulier. Quant â 
1 installation iotér.eare, elle sera 1s même 
du moment que l'on impjeera à l'entre
preneur tel ou" tel mater.e et que Ion 

Bsï tnat'naux et de I exécution 
«fee travaux conformes au cahier des 
charges, accepté 

Chaque e instructeur ason système par
ticulier de chaudières, ds machins* i va
peur ou de dy a-nos. et, en général, toua 
ce» systèmes sont ions, lorsqu'ils vien
nent de constructeurs sérieux, mais cha
cun dosx convient mien* à tel c is parti -
crflier. cl est là qu • le technic ec doit in
tervenir pour disaeraer le bien fondé des 
a:'limitions trop int.raisees des cous» 
tracteur» 

lie plus, forcé d'installer les machines 
dans l éd i i c e même du théâtre ou du 
moine dans une annexa en communication 
dire- te avec celoi-ei. et non» eommes sou-
mi» à de» rondit.on» spéciales : capacité 
bruit», vibration* ete etc., qui doivent 
encore guider notre choix. 

Pour cela, il était donc nére»S',ire que 
les constructeur» fassent 1 ien connaître le 
type de en lu.lii-res, machines à vapeur? 
dynamos proposés t mais plusieurs e en 
sont totalement diipanaés et n'ont même 
pas remplace cette î rava lai-une par d'au
tre* données, telle* que : consommation 
de c.iarbon et de vapeur, rendement, gu-
r.nt.os, etc _ 

t'es omusions, voulu?* dan* un i ut 
f.u'au p nt de vue t e h n q n e nous n'avoua 
pas t apprécier, entraînent forcement le 
rejet de la proposition aile même, 

a> 4 tuivre. 
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UUé\aÇfal * Mllst. 2L Ulil 
Assemblûe le 11 juin 1897, & 7 heuraa 

du soir, en soa local habituel. 

PARTI OUVRIER. - SECTION LILLOISE 
A v l a SJSBS ( r a u p r » 

Lts détenteurs de listes de eouscription. 
en faveur de la famille Wartet, sont pries 
ée les faire parvenir, avse le montait, an 
citovsn Chevalier à la Maison du Peuple, 
ruade Bôthune 21, lea mardi et jeudi. A 
partir ds 8 lu are* da soir, le dimanche 
pendent toute la journée. 

Comité rrmfral 
Réunion générale massoslls jeudi lf> 

juin 1897, i 8 h. if. da soir, i la Maison 
da Peuple. 

Ordre du jour. — 1- Compte rendu des 
déléguée au Congrès régional da Dun-
kerque ; t- Congrès national da Paris. 

Maison du Peuple 
Dimanche 13 juin, à 6 heures du soir, 

grande conférence publique et con'radie-
to re, av«c le concoure du citoyen H. 
GUESQU1ERE, adjoint au maire de Lille. 

Ordre du jour: Organieatlon «orielUte 
internation»le — Compte-rsndu du voyage 
à Bruxedie*. 

DOUBLE SUICIDE 
Hier, dans la «o rée, an jeune homme, 

figé de -'•> ans environ, employé à le mai
eon I.enfant ot connu sous 1» nom d'.Vdol-
plie,dit Peut Blond,s'était rsndu dans plu
sieurs est iininete en compagnie de sa mst-
tresss, âgée de S0 ans environ, ri en 
prenant de» consommations, ton* deux 
manifestaient leur intentiol de «e suici
der. 

Vers 11 heure», ils s s dirigeaient \er» 
l'Esplanade. Un cocher. M. WiU. qui avait 
eatandu lea propoa d Adolphe. Iee au vit. 
mais au moment Où il arrivait près du 
pont Napoléon, i e , deux jeunes gens se 
jetaient A l'eau, liés ensemble par une 
corde. 

Les tentatives faites pour les retirer 
sont restée» infructueuses lue nouvelles 
recherchée seront faite* kUjourd bu. pour 
découvr.r les cadavres. 

/.a 7«r(a récompensée 
Nous epprenons que M. Baraauty. ancien 

commissaire de police d Lil a ',5s arron
disse lient), mis en disponibilité 6 la suite 
d'évérrenienta d'ordre intime, -rfeet d'être 
nommé coiiiniss lire de police hors cla»-*, 
à Maraetlls grâce d la protection de M. 
Lauraneeau. préfet du Nord 

La vertu est toujours récompensée. 

Commission 4c sécurité 
La commission chargée de prendre tea 

mesures nécessaires de séoarité an ce» 
d incendie a vicité hier 14 établ asement». 

Kl e se réunira de nouveau pour c nti-
nuer ses études, le samedi l z j u u , 4 dix 
heu.-ee et demie. 

Une disparition 
T'n s eur Albert Lautbier, derreurent A 

Lille, rue du Y "~~r~n~TVrâ£iXH*~ 
, S'f>"»«-*«fc aia^wi» ^^^eaSr-aajsjsvssis aa-
^puia mardi matin. 

M. Albert Lanthier. marié depuis quatre 
moi» seulement, avait déjjd des chegrips 
intimes. Uepu s quelques jours, il parais
sait très soin; rs et préoccupé. Ausu,croit 
an que le malheureux se sera suicidé. 

Ce qai le fait encore présumer, e'efl 
que. daas la soirée de mardi.des ouvriers. 
lonsreaot le vieux casai dit 1; uhaix. a 
Watqueaal, ont trouvé sur ie chemin de 
balage un ve»toa d'homme en drap cria 
fisc-.- et an chapeau de piiile ja ne oJéir. 
Dans ce chapeau était épingle le billet 
suivant : • C'est iei que repose le corps de 
M. Albert La thier, t' . rue du Visux fau
bourg, bar de I Ktoile, à Lille, Nord.» 

liane les poches da veston on a trouvé 
divers papiers aa nom de Albert Lanthier. 

l e s recherches sont faites dans i* ca
nal. _ _ _ _ _ 

Va* cbute de quatre mitres 
Hier matin, ver» 10 heure», Loui» Des-

mon», ngé ue 19 ans, travaillant comme 
n a on à la maison en ronstrs don au 
coin d'-s rue* St-Sauveur et l>e»rou»seaux 
a fait une c me de 4 métrée en ta nbant de 
• on échafi.udatte. 

Il ne a est fait, heureusement, que de* 
bl rares sa s gravité. *pre« avoir re,;u 
qu .que» s ins a la pharmacie Mrejville, 
il a été reeondait d son dointc.ie, rue de 
Poids 6. _ _ _ _ _ 

if&odit d'arrêt 
I n vertu d'un mandet d arrêt décerne 

par M. l'e loci, juge d ii.stiertion é Lille, 
des agents de 'frète rnx arrête la nom-l.ir^ en quatrième page ra snito do 

n o i e feuilleton VIOLEE, par Jules de 1 mVo~HyacTuthe M—elst, ceaturiere'*lncuIU 
tiastyn». pés de vols. 
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PROLOGUE 
JL'OBYSSÊE bwGAMtidePARIS 

I ) Htm**** «»p5«»cav^»ia » « * « _ » _ 
La ft*re A a»e£a fcaswha -»Jtyfc «est—» 

^SiSjWAtart t o ï/hlSr_rs fWs. «n «at-
jmàLAaa asorseg, l'oatiiibas^ei-tlrlaerèTe 
anemUsn. Catta TaUdre.slIait a —ont-

«(res, marchant vite, vers la paaetère. 
V làmnsa sur il'isBsssisïs, i k granda 

,11 avait calculé .mis cela 

..uSttr^nasiw 
' * « • * * I S O * 

Le TOya.gT fut troc fftte. 
L'enfant avait des baltemenls de mains 

et 4ea éclats fle rire qui amusaient les 
voyageurs-

Elle était si jolie avec son sourire es-
piùgle, ses cheveux blond» follement bou
cles, ses grands yeux bieu foncé, pétil
lants de malice, très doux dans las câlt-
neries. 

t»i«Te no defsjendlt qu'a t'antre tète de 
ligne, d'abord pour aller le plus loin pos
sible de son quartier, puis poar aaruser 
Pierrette. 

Mais vers la fin du trajet, il ne perdait 
pas son temps. 

D s haut de l'impériale, il cherchait des 
yenst au fond des rues désertes], sondait 
res recoins, les chantiers, les terrains 
ta&aes surtout. 

Le Boleil pâlresait derrière une brnme 
eftvahissaate. La suit vient vite encore 
e s Lawrier, Iee aairées sont fraîches, sur-
Aoat après les josraees npouaturénient 
s-ssielsn i l —laiit trouver u s »)»»». 

Dîner embarrasasit peu in gamin : deux 
soui-deJjoutUon jKiur la Mauviette avec 
un jtetit pais auffiraient. Lui se contsn-
ierait d'an de s s s -morceaux rasais ^ue 
-te» lwalMBijsrfr»asfi»j»int au vtiudent créa 
truairisa ans uauanss. 

De son obstfvmtsir» snobils, Rierre 
arait wriisrqd* -v*eat «aosea, won «iein 
l'on* xnvl'atrtre, autiout Se 'ht t u * 
Tiine «tait nue taaisfin en -coh^ruetiân 
Uoéft le» metuilsists an ' 

SlaUa— seisain 
«A 

'*&n n,, 

qae hors service excitaient fort son 
envie. 

Il remonta la rue et passa près du ter
rain ; U vit une tics vieille femme qui al
lait et venait autour de la roulotte et re
marqua que d'une espèce de tuyau rouillé 
sortait une fumée révélatrice. Le véhi
cule: était habité. 

Pierre rabattit SUT la maison en cons
truction. Les fenêtres nouvellement po
sées se trouvaient fermées, mais i l y avait 
une entrée de sour sans perte. 

Il s'y hasarda «t ait que, par derrière, 
tes volets se trouvaient seulement pous
sés. Passer par la fenêtre n'était qu'un 
jeu pour le gamin ; il trouva l'asile d'une 
nuit"-et mieux encore, un Ht de copeaux 
dans lequel il s'enfonça voluptueusement 
avec Pierrette. 

Il reposa mieux cette -nuit-ia que 
a _ut»e. D'abord i l .était fatigué, et puis il 
prenait chargé d'homme, i l fallait agir ea 
Somme. Or comme le repos devait réparer 
s e s "fores*, Il en srendralt, malgré les in-
•juiétutfés «j*. tes _angers da 'lendemain. 

Une hnmense tlouieuT où il «ItoTi^alt 
une .grande joie ne l'ayant .pas découragé, 
une vdlorité était née en lui. Tl v-oulut 
dorgùr,—doruM. «v 

>»elendemain matin, la psttte «acUrna 
ssmeUtiL il-y «vait une eréi*ùè»e*a iaca, 
*atwreyen»ra 
' — B C U M s e n s «eés i t^tstoa- patus-d'us 
J90hf<~!/tW -H9—»©T_8e_W• 

4 , »«ft«m|a_ «JMtrt àVr_peiîl» ; l"mtm, *«-
-BtUjrfls au fimffi io%tl, n'y ,prit .pas 
gardé. 

,U_,a l 1 . - - . . . i . , •—„ Uni>_.<»•, t a t t X t . 
« * ^ — , S ^ J P ^ ^ W f * ^ S ^ ^ ^ B J , ' « ^ ^ , " ^ ^ ^ ~ < ™ » . - " ( 

awls 

main. Elle était vieille, ridée, courbée ; 
Pierre la reconnut ; c'était celle-là qui de
vait habiter la voiture dans le terrain 
vague. Elle s'arrêta à la vue des deux 
enfants, las regardant avec une fixité qui 
inquiéta un'instant le gamin. 

Aucun sourire ne vint éclairer cette 
physionomie farouche. Machinalement, 
elle avait déposé sur le comptoir ss boite 
au lait et un sou. 

— Voos êtes servie, mère François. 
Elle prit sa boite et s'enfuit en jetant 

un cri qui ressemblait a un sanglot. Et 
pendant que Pierre la suivait des yeux, 
étonné et comme attiré, la crémière lui' 
di t : 

— C'est «ne folle. 
Pierrette mangeait, s'enfoncant la cuil

lère jusqu'au fond de la bouche, gloutonne 
et drôle a dérider un croque-mort a jeun. 

— Est-ce bien sur qu'elle est folle ? de
manda Pierre, sans s'oecuper de la petite, 
cette fois. 

— Pariften-f 'la preuve, c'est qu'elle ha
bite ee terrain qu'on ne peut pas vendre, 
vusroe que personne ne voudrai! y demeu
rer. 

— Tiens, pourquoi î 
— A cause de sa réputation. Tu n'es 

donc pas da quartier, petit? 
— Non, madame. 
La bonne femme aimait a conter ; ait» 

d i t : 
— Quart* da a ibaU, U n'y a .pas eneote 

longtemps, «es éjT^des maisons ,qu« ' 
vois, a l'entour. ie te*(_iuapja «lies se 
él-véos était le raaflaa-V! 
0B_*U » nvnx! 

est resté vide, et les assassins, furieux 
sans doute d'avoir été délogés, en ont lait 
le dépôt de leurs cadavres, il uese passait 
pas huit jours sans qu'on y trouvât uu 
corps d'homme ou de femme assassinés. 

— Mais la police* fit Pierre. 
— La police n'y voyait que du bleu. TJa 

entrepreneur acheta le terrain pour y 
faits bâtir ; dans la même Semaine, on l'y 
trouva mort ; il avait été égorgé, on ne 
sut jamais où, et apporté là après coup 
comme res autres. Ses héritiers ont re
noncé au terrain, qui porte malheur. 

Comme ca ne contait rien, un saltim
banque, qui savait Ihistoire et oa riait, 
y déposa sa roulotte. 

Pendant trois mois, 11 y fut tranquille 
et se moqua de nous antres, parce que 
nous lui disions que ça finirait mal. 

- • Est-ce qu'on t'a assassiné aussi, 
celui-là T demanda Pierre un peu in
crédule en sa qualité de gamin- de Paris. 

— Comme lu le dis, mon garçon. Ils 
habitaient trois là dedans : lui, sa femme 
et un frère de celle-ci. Un soir, il fut pris 
d'un si foit mal de tète qu'il ne pût se 
rendre à la fête de .Montmartre avec les 
autres. Quand sa fe*mme et son frère 
revinrent au logis, H était mort. La voi-
tuue s e trouvait bouleverséo et un petit 
maast destiné à acheter une roulotte plus 
«rande avait esaparu. Les antres ne vou-
swwtt pas rester «avantager* cetsodrott. 
1_ ««MM t» 'là vôltore ne valant pas 
grand'ebose, ils l'abandonnèrent. 

— i»Ja *éW»i»t-uue aui est venue 
1 

les environs. Malhoureusement..ce^coin-là j _ j^rie est arrivée un jour, on ne tait 
d'où; elle a pris possession de la vo»t«re 
et y vit depuis ce temps-là. Ohl si on la 
tue celle-là, ça ne sera pas pour oe qu'elle 
possède ; elle y passera tout do même, 
c'est le terrain qui veut ça. 

— Et c'est là ce qui fait dire qu'elle est 
folle T 

— D'abord; et puis, elle a l'idée fixe de 
deux jeunes enfants qu'elle aurait perdus 
autrefois et qu'elle espère toujours re
voir. Ah I elle n'est pas amusante aves 
son éternelle histoire, la mère François; 
mais comme elle n'est pas méchante, 
on n i dit rien. C'est égal, chaque fois 
qu'on la voit on se demandé ai ca sara la 
dernière. 

— Bon I voilà encore Mme Simosst so i 
raconte ses histoires d'assassins et de dia
bleries, fit en entrant un cocher à la face 
rubiconde et aa boa sourire d'homme in
souciant de la vie. 

-•- On sait bien que vous riez de tout, 
M. Ferraad; ça n empêche que voua 
n'haaiteriex pas là dedans. 

— C'est ee qui vous trempe, ma belle 
enfant ; j'y songe, et dès que je «oarraj 
avoir deux voitures à mon compte., c'est 
là que j'entreprendrai. Ça devra se donrl 
ner pour rien, un terrain où le diable tua 
les hommes. Ce sera une excellente af* 
taire. En aUeadaAt, mon chocolat, a'àj 
vous plaUÎ 

— Le voilà bien chaud, comme vaisaf 
l'Aimez, 

ea«r«f*vra^ 
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